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~omhattre toutes le~ ini;::s ; détruire r toutes les inégalités sociales ; lutter aans 

il 
trève jusqu'à l'instauration d'une Société 1 
où, par l'égalité de tous les individus, la 
linerté n'étant plus un vain mot, l 'humanité ~ 
entière vivra harmoniquement. Tel est le j' • 
but que poursuivent les anarchistes. 
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LE Pl{IX DU SANG 
Jp nw sou \'iens avo ir lu dans rH istoire 

qu l·, clans leu1·s lois, les a1fciens Francks 
avaient mentionné la so mme d'argent arec 
laquellt' ils pournient racheter uu meurtre. 
Celle ::,oninH' etait petite ou gra11de, sdon 
qu e ce lui auquel on avait ra,·i r cxislcucc 
était u11 Yulgaire manant ou un noble per· 
sonnagc : C'était le prix du sang. 

Dans ce temps là , comme de nos jours, 
les lois étaieo l faites en faveur de ceux qui 
les fahaienl - les bergers du troupeau 
d 'alors - cl contre ceux qui n·en aYaient 
connai ssance, seulement lorsquïls en 
étaient frappés. Pour l'es banals du trou­
peau, en efie t, il était pour ainsi dire, im­
possible de payer le sang versé, involon· 
tairemrnt ou non , parce qu e la somm e ré· 
cla1t1ée, quoique modique, était hors de 
leur portt;e. li ne pournient édter le chùti­
mcnt. 

L'histori en ne manque pas de citer cette 
tarilica tion de la vie humaine comme l'in­
dice d 'un éta t de barbarie ou tout au moins 
de civilisa lion uien ru di men taire. 

Ce déjit Yieux souvenir me rednt it r .es 
Pl'il , apri·s avoir lu , il y a quelques jours 
sur un journal quelconque, uil jugement 
rernlu pa r le tribuna l du ll avre, que je ré­
s um e ainsi : Le li eutenanL-eolonel Croiset 
fut Lu é par une automobile cfo co mte Elie 
de Noailles . 

Le chaufleur fut condamné à JOO francs 
d 'amenùe; et solidairement arnc le comte, 
à payer 80.000 fr. à la veuve plus 36,000 à 
chacun de ses quatre en fants. Soit 2V1.,000 
francs de dom mages-intérêts. · 

Je ne m'exclame point sur ce chiffre. 
Toul l'or du monde ne vaut pas un souille 
de vie. 

Cependant, les gens pressés qui roulent 
en automobile, éclaboussant de bouc iles 
g ueux l'hiver, e t l'été les sa upoudrant inté-
1·ieure ment et ex Lérienremenl de pouss ière, 
fon t bien d'autres victimes qu i. quoique 
non emplumées cl galonnées n·en lai ssent 
pas moins derrière eux vcu,·e et orp helins. 
Où est la rnuve d' un pauvre cliable, victime 
d'un semblable accident ayant reçu 80,000 
francs de dommages-intérêts et ses eufanls 
3G,OOO (I'. chacun ? 

Nos maitres actuels, plus rusés que les 
l•rancks cl·autrefois, ne spécifient pa dans 
l eurs lois quel sera le pl'ix clu sa ng; d'une 
façon rague, ils doivent dire: 1111e i11dem-
11i11i propor1i01rnée d la condition sociale, etc. ; 
nos juges bourgeois, ferrés sur la hiér ar· 
chi e, savent très l>icn ce que cela veut dire. 

rn traineu r ùe sabre, généralemenl 
abruti par la boisson , le ciga re el son mé 
tier, qui , Je sa vie, n 'a peul êlre pas fait 
la moinùre œuvre utile, mais qui en a fait 
certainement beaucoup de nuisibles, ne 
serail cc qu'en participant à lïn tru ction 
nH'urtrièl'e des soldats et en les condu isant 
contre leurs frères ou leur père eù g rève, 
est li Il personnage hau t coté dans la hiérar­
chie soc iale. Le jugement en qucslion le 
prouve hien . 

Quoique le juge bourgeois se renclenl 
parfaitement co mpte des sc n ·ices que rend 
rar111ée ü leur société, ce n·esl pas tant une 
unité de leur bonne armée, qu'un de leur 
frère de classe ayant pri une autre car 
r ièr" qu'i ls ont ainsi apprécié. Les 'eu~es 
des marin, anéantis dans le · flancs du Iéna 
n 'auronl pas une même indemnilt' et le prix 
du sang l'sl toujours bien hiérarch isé. 

Ce n·esl pas que les gros manitous, ~on 
Jlt;!s de ln ... ouise humaine. qui président à 

nos destinées ne se moquent point des unes 
et des autres! 

En term es choisis, le Temps ù u 1 ' mars 
nous <lil: 

« Yoi ci dans ses g randes lignes le pro 
grain.me de la journée de t/emai11 : .\.rrhée du 
président (it Toulon) à 8 heures du malin ; 
réception intime ii la gar e, puis re tour à la 
pl'éfectu re ; obsèques à 10 heures; les 118 
ca<larres retrouvés sur i'i chars; fin des 
obsèques vers 1 heures après midi ; déj eu 
ner à la préfecture maritime, ofTert par le 
mini stre de la marine; après le déjeuner, 
visite à l'Iéna, les su rYirants de la calastro 
phe étant rangés sur le quai; le présiden t 
se rendra ensuite à bord du Su/Fren el Yisi 
Lera l 'escadre ; vers 5 heures, réception à la 
mairie puis retour à la ga .. re poùr le départ 
du prés ident. >J 

Pour une journée de deuil , ce n 'est pas 
trop mal! Leurs paroles toujours« émues» 
et leurs faits e t gestes nous nhèlent de jolis 
comédiens. 

Et de toi, lrarailleur, lorqu·un accident 
viendra t'ôter la vie, mème alors qu'un 
millier et plus de tes camarades seraient 
couchés, inertes aussi, à Les côtés, comme à 
Courrières, penses-tuque les gens qui nous 
gouvernent auraient un cœur bien lourd de' 
ton mnlh() ur ? Tu as \ 'U la cl11réè du 1kuil, 
même extérieur, lorsq u'il s 'agit des soldats, 
leurs sou tiens ? 

Quant à la position sociale, qui est la 
tienne, c·est celle qui estau bas de r échelle 
au point de vue bourgeois. c·es l pourquoi 
les mê!Hes juges, octroyant 221~,ooo Ir. de 
dommages·inlérêls à la veuve d'un propre 
à rien de bon de Jeur acabit, trnuveronl de 
l'exagératiou lorsqu'il s·agira de donner 
2.o u 3 Ir. pa r jour à la veure . Tes enfants, 
on n'en parlera m ème pas ! 

C'est Loi , le producteur de toutes les ri­
chesses, Loi dont les mai us fortes et ex pertes 
adaptent toute chose à la satisfaction de 
nos besoins,' c·esl toi , trava illeur que les 
maitres que Lu s upportes el les pélrasiles de 
toute nature que tu en tre tiens, estiment ètr e 
au plus bas de l'échelle sociale. 

Oh!ils ont bi en garde de Le le dire en 
propres termes ! En paroles ils te couvriront 
de Jleurs; en faits, Lous leurs actes te mon· 
Lren t le mép ris où ils Le tiennent. 

Supporteras-lu leu r audace encore bien 
long temps? Quand leur dira's-Lu enfin que 
ton sang de gueux vaut bien le leur qui, 
après tout, n'a vie que gràce'à cc qui sort 
de tes mains ? 

EGLANTE'iE. 

CLÉRICALISME 

Jésuites et Catholiques chrétiens 

Je Yeux démontrer que les cléricaux, 
c'est-à dire, les partisans du pape, les pa 
pistes, comme di sent le ,\n glais, se pré­
sentent à nous sous deux aspect : jésuites 
et socialisles chrétiens, c'est à dire socia­
listes J.\UXEs. 

Les étiquettes dont ils counent leur doc­
trine ne les difiérencienl pa en apparence; 
leur bul e t le même : assurer la prépondé­
rance . de l'aulorilé pontificale ou théocra­
tique. 

Tous les autoritaires, quels quïls soient, 
nou dernn les combattre arnc la mêm e 
én ergie. Gardons noos ctïmiter les socia­
li le unifiés qui demandent la paix pour 
rEglise, afin de se préoccuper uniqtH'lllCnt 
de inlérèL économiques.du prolétariat. 

Certes, les questions de prod uclion el 
de con,ommalion. rabolilion de.; hiérar 

èhies sociale~, au trement dit, la lulle de 
classes, sont de premier ordre. 

.\Jais si importantes qu'elles soient, elles 
n e peuvent èlre résolues que par la des 
lruclion prt'alable du principe d'autorité. 

L'au torité est un monstre à double vi age. 
Ses incarnations ont la religion de Dieu 

ou du pape, el la relig ion de l'Etat. 

Doctrine des Jésuites 

.J èsus Chri.:;t, c·est il dire Dieu, di sent les 
disciples d'Ignace de Loyala, a transmis 
tous ses pouvoirs au pape, en lui donnant 
le droit de li er el de délier. 

.\ujourd 'hui , toute la religion dépend du 
pape infaillihle. 

Le pape e~L le .:;eu! , l'unique représentant 
de Dieu, s ur la len e. c·est le maître absclu 
des consciences el des homm es. Tous lui 
do irnnt l'obéissance passive el la rnumis­
sion de Lous les ins tants, pour leurs actes 
el pour leurs pensées. 

La nature mau\'aise de rl10mme le pousse 
au déso rdre. La liberté enge ndre des ba­
tailles el des tueries. 

Ponr que l'IH1manilé soil heureuse, il faut 
qu·ene ai t un maitre. 

Le pape est le maîlre de la terre, le mai­
ll'e de.~ maitres de.~ peuples . • J)éposiiaire de la 
consciencu, Je papf: réunira ïuniYcrs en 
une grande fam ille. La capitale du monde 
uni esl Rome, résidence du Saint-Siège 
a postolique. 

Les horn mes ne peuvenL vivre heureux 
que sous le chaines et dans la paix ; celle 
paix universelle, l'Eglise seule peut la don­
ner au monde. 

L'homm e est incapable de choisir entre 
le bien el le mal. L'Eglise, par son ensei­
gnement, départit les deux principes. Et, 
lorsq ue des cas particuliers se présentent, 
c'est pa r ses ministres, au confessionnal , 
qu e le choix est fait. L'homm e doit obéir. 
Le directeur des consciences peul permet· 
Lre de pécher. Le péché, commis avec sa 
permission, es t pardonné. 

L'es prit humain aime le merveilleux. 
L'imagination des actes faibl es, les porte à 
admil'er ce qu 'ils ne com prennent point; 
le surnaturel, Je mirawleux, frappen t le 
plus g rand nombre d'entre eux. 

li convi ent d 'entretenir la croyance aux 
miracles. Si absurdes que soient les faits, 
il se trouvera des esprits pour croire de leur 
propre mouvement; les autres le feront, 
par i111ita lion ou discipline. 

li faut soumettre par l'intérê t ou en les 
terrorisant, les maîtres des nations, c'est 
ainsi que l' Eglise arrivera à la domina tion 
uni rerselle. 

L·E,·angile dit : « Hendez à César ce qui 
est à César et à Dieu ce qui est à Dieu.» 

César et Dieu : c'est le pape de Rome, il 
fau t qu'i l pos ède le glaiYe, sous lequel toul 
sïncline el dispense de la foi, par l'ensei­
gnement qui courbe les esp rits: 

«Tu es Pi erre, a dit le Chri st, et sur celle 
pierre, je bàtira i mon Eglise, el les portes 
de !'Enfer ne prévaudron t point contre 
elle. » 

Le Clirist a abd iqué entre les niains du 
pape. 

li n 'est plus question des paroles de 
Jésus, mais des-ordl'es du papr infaillible ! 

Un agent du pape 

La th éorie jé uitique, nous \'f'nons de 
l'expo er en ses grandes lignes. :\'ous allon:; 
faire Y•1ir qu·e111• n·est point un reve d'un 
autre ùge el que le nonce 11oulagnini la 
mettait en pratique. à Paris. a,·an t ..,on 
expulsion. 

Dominer la France, faire exécuter les 
ordres du pape; tel éta it le but. 

Examinons les 1noyens: 
1° Transform er les évêques en agents 

électoraux ; créer L\T noxxF PHl-"'-E : il fau l 
de l'argen~; 

2° Yendre de:; décorations el des litres 
donnés par le pape; recueillir le <ienicr de 
Saint-Pierre et rem·oyer il Home; faire 

. 1 , payer aux eYèques un droi t ors <les promo-
tions, droit dén ommé don rolo111airt'; domi­
ner les maitres des peuples par lïnlérèt ou, 
la terreur; 

a0 Ameuter contre la France la diploma­
tie étrangère; acheter pour le pape les 
diplomates français; fome11ter des emeutc•s 
da11s le pq.ys, lu))>- des i11re1Wti1'cs dans les 
églises; proposer l'âchal de nos di rigcanls : 
Clemenceau, Leygues, etc., e l jusq u·aux. 
employés à 3.GOO francs du mini lère des 
aflaires é trangères. 

En résum é : corruption des dirigeants 
français : députés, évêques, hommes polit i 
q ues; organisation d. émeu tes ; inten lion de 
créer des difficultés ü la France, avec les 
puissa nces é trangères. 

Telle était l'œuvrc de l'emoyé pontifical. 
.\.-t·on bien a.gi en l 'expul sant, en saisis 

sant el pul>liant ses papiers? 
Oui ! mille fois oui 1 On a d11masqrn1 la 

fourberie du pape. line lcllre ùu c.1 rdiual 
:uerry del Yal , prouve que le pape .\ :"llE:'\Tt, 

en am l'lllanl que les évèq ues français étaient 
opposés ü la créa tion des associations cul 
luelles, il la sou111issi911. 

Fourberie et mensoüges, trahison , cor­
ruption , sont les bases du cléricalis me 
ultramontain. 

Socialistes jaunes ou chrétiens 

La lactique est diflérente de celle des 
Jésuites; mais le but est le même : mainte 
nir le pape et la prépondérance du clergé 
sui· les laïqu es. 

Les moyens sont: le mensonge, la four 
berie habile. 

L'Evangile, qui a fourni aux jésuites la 
th éorie de la tyrannie pontificale, va prêter 
aux démocrates chrétiens, des textes pour 
l'établissement d'une doctrine socialisle. 

Lïmprécision des paroles é\·angéliques 
permet 'toutes déclarations que l'on veut. 

Les bases du socialis me jaune sont : 
1° L' idée chrétienne; 
20 La charité; 
:Jo La fraternité évangélique; 
'1,0 La comm una uté r el igieuse. 
L'idée chrétienne : Jésus, fil s de ])jeu, 

disait : << ,\imez vous les uns les autre~!» 
On verra plutôt un chameau passer par le 
trou d"une aiguille, qu'un riche rentrer 
dans le royaume des cieux. 

Celui qui s·élè\'e sera abaissé, celui qui 
s'humi lie sera élevé. Les premiers seront les 
derniers et ainsi de suite .... 

Ces paroles ne comportent pas la portée 
socialiste que les démocrates chrétiens mu 

· lent leur accorder. 
La charité esl une vertu : Saint Paul, 

mieux que les théologiens du Sillon, a défini 
la charité : « Elle est douce, tolérante, ac­
tive, elc., etc. » 

L'aumône 11·esl poin t une vertu; un pal 
lialif inutile. Qu'importe qu'un gros indus­
tri el donne chaque année quelques milliers 
de francs au bareau de lJienfaisance, si, par 
unP ex ploilalion effrénée de 1 ouvrier, il 
réduit ü la mi~ère quelques millier:; de Ira 
vailleur . 

l>ouner aux paunr-.. e-.l J,irn ! Xe pa... • 
faire d<• paunes est mi eux . Le socia li -, 1111' 
jaune. r· est it dirr rhrélir'fl, <en rappo1·tp 
au senliweu t de fral''' nilé des 1'Ïr'hes, pour 



, 
ne point réduire à la misère noire les tra­
vailleurs exploités. 

Or, depuis dix neuf siècle .. le chrislia­
n.isme, avec sa fraternité, n·a remédié à 
rien. 

Il a accepté l'esclavage, le régi me féodal 
et le sen·age, la monarchie ab olue; on le 
lrouve toujours du côté du puissant contre 
le faible, malgré qu'il prétende le con­
traire. 

'.\.u ~iliÇJ.I du siècle dernier, J'esclavage 
ex1sla1t e.n~ore aux Elats·l;nis rl'.\.mérique, 
pay~ chrel1en. Le Xord, ou règne le proles­
Lantisme, élail anli-esclavagisle; le Sud, 
pays papi.~le ou calholique, prit les armes, 
pour maintenir J'esclavage. 

Le calh olicis111 e nous berne, arnc son 
sen tim entali sme de commande e t de sur­
face. 

Les socia li les chréti ens sont Ïes soldats 
du pape, sou la direction d'ecdésiasliques 
adroits, ils cherchent à fomenter chez nous 
des discordes cl des émeu les, \'Oire même 
la guerre civil e, à leur profit, pour conse r­
\'er au pape la pui ssance, el au clergé ses 
privilèges. 

L'enrôlement de la jeunesse, sous cette· 
bann ière jm111r, est une dérin1Lion du mou· 
rnmenl qui en tra ine le prolétariat vers les 
revendicat ions sociales. 

. Diviser pour régner,, ne déplait point aux 
jésuites, cependant, ils désappr ouvent le 
sociali sme chré Lieu. 

Ils n'ignorent point que celle ol'ganisa­
tion a pour raison unique de renforcer l'ar­
mée pontificale, mais ils craignent que les 
chrétiens enrôlés deviennent réell ement so­
cialistes; tandis que lïns litulion, Lend au 
contraire, à enlever au socialisme qu elqu es 
esprits sentimentaux , en les trans formanr 
en défenseurs de la p:ipau lé et du clergé. 

Le clergé lient à ses privilèges, il lut te 
pour sa classe. 

Continuons à combattre /'auwrilé reli­
gieuse et gourernementale d'abord, la pro­
priété el Je capitali sme, ens uite. 

Il m 'a tou jours semblé qu·à Limoges, les 
socialistes un ifiés et les anarch istes atta­
chent trop d'importance au Sillon. 

Pourquoi di scuter sociali s me avec ces 
adversaires? 

Hamenon s le débat à son véritable point 
de me. Forçons les abbés et les laïqu es du 
Sillon à r épondre catégoriquement su r la 
question pontificale? 

Pas d'éq uivoqu e : Sont-ils pour la pu is­
sance temporell e et spirituell e du pape? 
Qu'ils réponcl enl ? Il s n ous in struirons. 

Ergoter sur la dHTérence, entre la charité 
e l la justice el l'égalité, c'est oiseux. 

L"ün ion entre les patrons el les ouvriers, 
les sociali stes l'ont tenté. Les patrons ne 
veulen t pas, il s désirènt conserrer tout 
pour epx. Les pallia tifs proposés, ne peu­
vent que duper le prolé taria t. 

;\e discutons pas, marchons pou r la des­
tru ctio;i. cles hiérarchies sociales, afin d e 
ramener la société à l'égalité écono n.iique, 
l'égali té de fait. 

Laissons le Sillon dans son rùle de défen­
seur du pnpe. 

Cependan t Montagnini n e se mble pas 
tenir, en haute es tim e, Je Sillon cl son fon­
chlleur. Ce dernier es t reçu en audience par 
le pape: il déclare même qtd1 Home, on 
r egre tte infinimen t qu'il rie1111e le.~ maing 
vides. 

C'est poss ible, mais c'est un e affa ire de 
boulique qui n e nous intéresse poin.l. 

Not re r nnemi , c'est le principe d'aulorilé. 
JI est auss i bien rep résenté à nos ye ux, par 
le pape que par le parl ementarisme. 

.\larr hons droit dernnl nous contre l'au­
torili'.>. 

".\e pr<'nons aucun souci du Sillon : il ne 
faut pas Jùcher la proie pour l'ombre! 

<~u1mn.\T . 

.VOLEURS ET ASSASSINS 
L'a ttention des gens bien pensants esL 

parLiculièn'llll'JlL attirée par les crimes, 
Yols, 1ne11rt r1's, assassinats, ciui scmblc­
raienl s'accro itre en nombre cl s'emplifier 
en horreur. 

La lionne prt>sse ,-eut n>i r dans celle re· 
crudescPnce du yol cl tlu meurtre, une con­
sequenct' resultanl <le tout. un las de consi 
dérn t im1s q 111' les bous ma~ist rats apporlen t 
dans leur" jugPmcnts; mab, la plus grande 
cause, tli:'t'lll ils, l'·esl Cl'rta inenwnt la sup­
pres-.,ion de la peine ùe mort e t <l11 passage 
il tabac, qui a rendu, d'unr impL·rlinente 
authH·e. les redoutables apacht's .. \lors que 
la Yél'ité "t' dégHg~ d·une fa~·on sai..,issante, 
qu'il s1o11lit cil' tant ..;oit peu ohst'n·f'r le" phé· 
nomt•tws sociaux qui se dl-roulent it notre 
, ue. pour èlre aveuglé par le::-. noml>reu3es 

,.. 

plaies que la Yieille c;uciélé étale sous nos 
yeu~. Çe messieurs ne Yeulenl pa en con 
venlf. il per-,i lent dans leur:; dénégations, 
lor que nous leur démontron' d'une fa­
coi;i éYidente. que celle auomalie a pri 
na1ssan~e el s'est dé,·eloppé dans le désôr 
dre social actuel. que le deux régime de 
tu~pilude crhera des propres maùx que 
lm même a engendré dan~ son ein. 
. Sachant que l'histoire a-...;igne un rôle 
~gnoble à celte catégorie dïndi' id usserYiles, 
Je ne m'efforcerais pas it leur faire admettre 
la Yérité; du re te. ils trancheraient avec 
les agissements de leurs de,anciers. leurs 
trad: Lions, leur pac;sé. leurs hal>i tu de::: . 

En eliel. ne · 1e retrouvons uou , pa~ à 
chaque é,·énemenl prêl it fayoriser les lou­
che comLinai ons. les besogne· mal pro· 
pres? C'~sl plutôt un aYCrli ement pour 
ceux qui ont la prétention de Lrarniller 
pour un a\·euir meilleur. 
~on, les \'Ols, les tneurtres ne s'accorn­

pllsssenl pas par contagion. ce n'est pas 
comme certains voudraient le faire croire 
une maladie contagieu e qui e répandrait 
ayec rapidité sur la surface d"une ville, 
d un pays, d'un monde; il [aud rail pour 
cela que les indiridus soiPnl complètement 
déséqu ilibrés. Or, ce qui démontre d'une 
façon é\'iden te la véracité de nos affi rma­
tions, c'est que les médecins spécialistes 
consullés, recoonai sent bien qu'i l y a un 
~o n~~urs de circonstances qui poussent les 
rn~1Y1du s à \'Oler, à tuer, mais ils recon­
na1sse~L aussi que pour la plupart, ceux ci 
so~~ sa m s de corps el d'esprit. 

Si les voleurs, les assa sin -, ne sout pas 
malades, ce n'est pas pou r le plaisi r de \'O· 
Ier,., de tuer et de se fo ire coupet la tê te 
qu 11~ se rend ent criminels ! Pourquoi donc? 
Hé b ien voili1 ce qu'aucun journaliste, va­
let, magistrat, ignare, ém inence, larbin de 
la docte médicale ne Yeulenl dire par ce 
q u 'élan l cux- rnèm es des pri \'ilégiés, YiYent 
g_rassement de tout cela. protègent et faYO· 
n sent toutes les injustices. tontes les iné­
galités, sont de ce fait, les complices de 
tous les assassinats q ui s~ pcrpélrcnt et les 
pourvoyeurs des prisons. 

Ils sa vent bien qu e cette ca tégorie de vo­
l eu~·s (les pet ils voleurs) ne volent pas par 
phnsir, mais. sont pouss·és par le besoin , 
parce que, presque toujours ceux -ci, pour 
manger , so nt acculés au vol et que le meur­
tre n 'e t qu 'un accident du vol. D'ailleurs, 
que feraient YOS flics, vos pa ndores, \'OS 
av~cats si le vol n·ex isla iL pas? lis le créé­
ra1t pense rez-vous. El puis, Je vol c'est le 
g rand principe de l'exploilalion que vous 
vous eHorcez de traveslir de ,·oiles et la 
conséquence logique lorsque les vols se 
fl?-UllipJi ent, lorsqu'ils s'érigen t en prin­
ci pe, el lorsqu'ils atteignenl un e intensité 
q ui permet ù quelques-uns de pournir affa­
m er des millions el des milli ons d'hommes; 
c'est la source du meurtre. 
. Croyez ·vous que l'ardeur que vous pou­

riez déployE'l' à prodiguer des j uge~1en ts~ 
pourra Jaire cesser le crime ? Erreur: pour 
cela il faudrait que le no mbre des misé 
reux cl iminuàl, qùe la misère disparaisse, 
et c'est le contraire q ui se passe. En face de 
l'accumulation des riches. es, du luxe, de 
l'opu lence pou r quelques-uns; le produit 
di rect est la misère, J'afireuse misère, con­
séqu cm111 ent les Yentres vides qui, pour sa­
ti sfaire leurs besoin s les plus élémenta ires, 
empl oient Lo u~ les moyens pour vous a rra­
cher par la ruse, ce que Yous leur avez 
<'Xlorqué sous le couYerl de la lt'galilé. 

Si le rnl ne dernit pas disparaitre a\•ec 
louL cc qui le protège. ·c·e~t ~1 di re ayec tou­
tes YO fonc ti ons. tout re qu i compose la 
socié té en fait dïns tilulion, ce serait \'Ous 
que l'on de,·rait faire disparaitre, les pre­
mi ers, \'O US qui explo itez si igno·b le1nent 
des multitudes de pa rias; vous qui faites 
péril' un si g rand nombre d'individus que 
YOUS obligez de se sou rncll re à \'OS dures 
ex igences; \'OUS qui pa r rnlre raparité, ,·o­
Lre désir de dominer. \'Oire soif d·o r, main­
tenez la misère, la dégradation et l'a\'i lisse­
ment au sein des masses laborieuses. You c:: 
qui volez sans pudeur, qu i tu ez sans pitié. 
La mort est mo ins bru La ie pcuL-èL re en cer 
Lains cas, ma is bien plus doulou reuse pa r 
ce que plus lente pour ros ricti mes. 

Es l il possible de décrire les soufï rances 
morales el phys iques endurées par l'homml' 
de trente an~ qui ac;s istr i1 c;a mort et se 
YOil detruire à la lieur de l'ùge miné par 
une malad ie co ntrariée dan:o ,·os usines à 
la sui le de prirnlion sel de su rmenai{e. 

Les Jongues pé ri ode:; de cl1ùmage pen 
<lanl lesq uell es le pain manque au logis, les 
afTreux soirs d'hi ve r q11and les gosses ont 
les mains bleuies par le froid, le ,·isag-e 
conrnl é, et les entrail les contractées par 
la faim; les taudis insalubre où pullulent 
la ,·ermiJH' ; les haillon..; qui recounent lec; 
corpc; frètes et ies membres g rêles de ' gos 
ses. 

Quand \·o u leur permellez de se fa ire 
exploiter par vous, ,·ous leur donnez un 
sa laire il peine uffisanl pour qu'ils pnis 
se nt se pro1'1Her le strirl nécessa ire pour 
alimenter la machine humaine, et dans \'OS 
atelier" : Yi!'illards rachitiques, femmes, 
enfants luhcrrnleux, ..;yphilitiques, tout se 
déml.·ne dans une promi..;cuilé <langereuse 
enta..;:::t• tlans un local e\.i~ut• l't mal aéré. 

Le nombre ile vos Yil'times rst incalcula­
ble! <irand.-; criminel:-! (irands hall<lils ! 
, \ \'CC \'Os larhin c;. mus èles lt>s seuls bém;­
liciai res du \'01, du critno .. \ussi , je plains 
le pl'lil rnll'Ur qui enfre int la légalité. car 
je \'Oil" n1i:::. \'OU .. le" grand" <'Oquins. pour 
con..,r1'\1'r lt' pri,·ikg-r du ml. du meurtre 
ahrit1"-- derrière ms lois. \ '0" codes. a\·cc 
le i:oncours ile ,·os mnuclrnrtl". ,·o-. poli 
ciers. \'O geuùarmes, ms magistrat::., vos 

prêtres, guetter Il' petit rnlPur. lui .-,rnter 
a la gorge el le faire enfermer dans \'O, 
geôle_, ros bagnes. 1. dan celte société 
de pourriture et d'al>erralion. de- indiridu::. 
en so_nt arrin~s à ce point de dép~rntion. 
de faire pro!e sion du ml. c·e,,.t mus qui 
leur donnez_] exem pie e_l l'. est la _ociété qui 
en les cultn·ant. leur monde le Yiru- du 
crime. 

Quant à arrèter ce mal ,,ocial. vou::. ne le 
pourrez pas. parce qu'il e,t inhérent il YOS 
i~ tilu.li?n ; il .ne disp;u·aitra qu·a,·ec la 
d1 pant1on totale du \Ol, la transformation 
complète de la ociéte. 

Du re,le. ~e la faite-., ,·ous pas au chiqué, 
CO Ill me on d1L en termes Yulgaires. Loin de 
rechercher les causes du n1al, ne trarnillez· 
\'OUS pas. au contraire, à embrouiller les 
questions les plus elaire ? Je croi que ce 
qu.e vou Youdriez, c'e t d'empècher de 
voir que la charpente de \'Oire Yieil édifice 
e d isjoint. qu~ le Yi1·ux ré•rime se meurt 

que la révolution monte, 
0
que l'ère de, 

grandes rérnlles s·ouHe. 
:\e percevez-vous pas l'écho des mur 

mures qui grondent'! Tous le e!Iort,,. dt• la 
bonne presse ne pourraient distraire les 
masses populaires qui, sous lïniluen<'e de 
!lotrc perséréranle p•·opagande,s'apprèlenl 
a donner le coup fi nal. 

En a ttendant que nous supprimions le 
\'OI et le meurtrJ en in slauranl un rénime 
de bonté, de justice, d 'a mour et de ,-é~ilt': 
camarades. à J'œuvre pour la propa~ande 
par la pa role et par l'action. Preparons­
nous pour le grands comba t , Lachon de 
nou prémunir pour faire face à toutes les 
éven lu al i Lés possibles. 

. Jean PEYno.rx. 

Ceux qui ra mpent deYant leurs supérieurs 
sont invariablemen t des indiYidus qu i pié­
tinent ur leursr in[érieur s. 

* 
* * 

. Th. Brc1u,E. 

. La France se perdra par les g~ns <le 
guerre. 

.\lO:\TE: Q[;JEli . 

Œ11 rres postlw 11111~. 

VAINE MÉTAPHYSl~DE LIBEBTAIBE 
Le Populaire du Ccnt1·c lance celle bou­

tade: « la vaine métaphysique des liber· 
Lai res ! » 

lgnore-t-on le r érilable sens des mots à 
la feuille socialiste ? 

La métaphysique est r étude des choses 
qu i sont en dehors ou au-dessus de la na­
ture {phys ique) . 

En d'autres termes d.u su rnaturel: les 
causes p remières, les ètres impalpables cl 
impondérables: Dieu, l'ùme, les anges, les 
démons, les esprit-. 

Or, comme les po ili\'istes, nous niun 
toutes les immatérialités . · 

Tout ce qu i exisle dans l' uni vers tombe 
sous Ull ou plusicu rs cle n os sens . 

>:ous ne pournns Hoir la peri:ep li on de 
lïmniatériel n i mème le conceroir: c·e::it 
un simple jeu de l'imagination, une pure 
hypoth èse qui ne sa ura it èlre démontrée. 

La matière. existe seu le. Elle conti ent en 
l'l le-mêrne la [oree ou l'énergie qui se ma­
ni feste pélr l'aLLraclion , Je moureme11 L, la 
chaleur, la \' ie ! 

Si j'int roduis une a igu ill e dan;s une cer­
taine circon\'olulion du c·er.rna u, je r ends 
lï1ornme in intelligeul, je le pri,·e de r'tison. 

Co mment puis je atteindre l'àme im111a­
tériell e, qui esl lïntclligence? Donc, il n'y 
a pas d 'é1 me. 

S'i l !l 'y a pas d'àrn c,,il n'y a pas de \'ie 
[ulure ! Sïl n'y a pas de Yie future , la co11 
ceplion du Dieu justicie r esl Causse. 

J>ersonnellernenl, \'Oilit Loute rna méla­
phy iquc , c·esl d'ailleur celle des liber­
taires. 

.Je ne sais si ell e est rni1te. En touL cas, 011 

peut se l'assimiler rnpicl e1nenl au L'opulail'e 
du Ce11 tre. 

Communisme anarchiste 

l"ne :::.ci-•sion entre Karl .\larx et Jliehel 
Bakounine, au sein cle l'Inlernalionale, 
donna naissance il ranarchic:me .. Jules 
nuestle fut 1l'abortl un ad,·ersaire de J\ar~ 
.\larx et partagea IPs idées de Bakounine. 
Plu '> la rd , il rc\'inl au mnrxisme ... pour le 
diriger. 

ce,, choses là c;onl rit·ille..; el connue:o, il 
l'Sl bon de les rt•pélcr. car les [;1tifi1;!i ..;e !.("Cil' 

dent bien de les e1beigner fr la jeune gPné~ 

ra lion "OC i al i:::. te. 
On peul résumer en quPlques mols la 

dortrine clu Hus..;e .\lil'IH·l Bakounine: 
.1i/iëis111r., OlllÙ;llllÏ~Tl"ll', a/Jo/ilÏ01l iff' /o fl/'0 

pri1;1t; iwlicid11el/e. n 11uru111ismr, f'M1;rfllisrfll'. 
ri;rvlu1io11 cio/c111e. • 

Le proznmme cle, anarc!Ji.,,te.,, e"l n·sté 
le mème. 

Individualisme anarchiste 

Cn ecrintin allemand . JJa.r St11·11a. en 
une œuue remarquable par l'ori~inalité de 
se' expression_, a fourni le prélc.·te. il cer­
t,1in- paradoxaux, peu nombreux. de ,,.e dé 
clarer anarchistes en demandant le main­
tien de la proprielc indiYiduelle . 

Je l'ile Jlax Slirner: 
l< J!oi.je suis llloi. Jlun semblable n'exi te 

pa,, pas un seul moi ne se retrouw . Dieu 
e t esprit, moi je ~ui' plus qu'un esprit. 
Homme Etal. peuple. ,,.ociété. sont tle,,. na 
lion, : moi je :ou b un corps. 

»Dieu. l'empereur. la patrie, l'humanilt'.• 
sont des spectres qui ue mïnll·re,.senl 
point. 

» Loin de moi ces objets qui ue ::-.ont pas 
Lou l à fait mon oujel. \' 011 croyl'l q 11t' mou 
objet de\Tail t\Lre au moins le bon objl'l? 
<Ju·e l ce que l>on? Qu'est-cc que n1a11\'ê\is? 
Je sui~. moi même, 111011 objet et je 1w ..;ui~ 
ni bon ni rnaLJ\ab. ".\i l'un ni l'autre n'ont 
de ens pour moi. Jlon objet n· e,.,L ni le 
divin, ni l'humain, il n·c~l ni le \'l'ai, ni k 
bon. le droit, k libre; il est uniquement le 
mien. el ce n't•st pa~ une généralité, il esl ... 
1wiq1a'. comme je ::.UJ::. uni11ue, moi. 

nPour moi,ilu·~ arienau dcs,_u,.de111oi ! 
» ... Je n'ai nu lle objection à faire l'Oll 

traire il b liberté; eulement, moi je \'OUS 

souha ite plus que la liberté. \'ous ne ùe 
vriez pas seulement èLre débarmssé ùe ce 
que vous ne voulez pas, vous dcvriel aussi 
arn ir ce que \'OUS voulez, \'OU dc\'rit'z t1lre 
non seulement un. homme libre. \'Ous de 
Yriez ètre aus~i un 1io.~se.~srur. 

» Qu·esl-ce que ma propriété! Hien que ce 
qui est en mon pou\'Oir. Quelle propriélè 
m·esl promise? Toute propriété sur la 
quelle, moi, je me donne le p,ou\'oir. ~l oi, 
je me donne le droit tk propriélû en la pre­
nant pour moi, en me donnant le pou,·oir 
de propriétaire ... 

» 11 faut di1·c: ma propriété s'éll'nd jus 
qu'où va mon pouyoir et reYendiqu<'I' tout 
ce que j'ai la forC'e d'obtenir el laisser ma 
propriété se dérelopper au si loi n que Ill!' 

do une le drbit: c'est ü di re le pouyoir. 
,, Bref, la question de la propriété ue se 

lai se pas l.'.ésoucl re si [acilemenL que rl'\·pnL 
les socialistes ou même les co111mw1i.~1es. 

Elle ne sera résolue que par la J u lle de tu us 
co11tre 1011.~. Les pauvres ne seront pos,.es 
scu rs que quand ilsse lèrnronl, résistPrnnt, 
se révollernn l. .. 

,, Je 11e me n1csure pas non plus, moi, it 
d'au tres et je ne roux pas aYoir un clt'Oil 
quelconque. Je ,·eux a \'Oi 1· Lou l ce que je puis 
et a\'Oir Loul ce que je peux. Que d'autn·s 
:oo ienl quelque clrose de sembla bit', pos:;è 
dentquelquechosc dt> se111blablc,q11e m'im 
porte '? » 

üe cet exposé, on peut déduire qul' Sti1· 
ner esti me: l " que l"égoïsme ou Jïut<'rôt 
l'Sl Ir mobile <k toult•s les flClions l11111iai 
nes; 2° que l'haque indi\'idu doil 111rc pro­
priétaire. 

Certains pseudo-., anarchi-;les anglo 
saxons, Tuc li.Pr c l .\laelrny, ont clt'·1·ploppé 
une théo rie surcPtle hase: la 11ropri1i11;i11 
diriduellr co11senfr l'i g1;11éralisé1'. 

])'autres, d'origine bo11rgeoisl' pri1wipa 
lement, ont l'l'[H'i" IPs idées de Stir1w1· et 
ont éleré l'égoï.,;mc il une hautc11r para­
doxale. 

Fré<lerir ;\ielLs1·lw ;•créé. sous Il' 11011> ile 
.rnrliormm une <'spi'!'t> d'(•goïslc oristorr11t1'. 

Pour eux. il n'y a ni birn ni mal : 1011l 

11sl permis. Les 1><1t1\'l'es, Jrs faihl<'s s<'1'011l 
écrasés par les surhom 11ies. La s1H'it'· I (• IHHll' 

gcois(·lrepost• sur ces basl's,.èliarn 11 po111· ..;oi. 
Toul e::it pcrmb. Est it moi tout <'<' 'JI"' je 
pu is prendn>. (,ps plu-; forts. c'e-;t i1clire11·-; 
moin s scrupul1•11\. cl ll's plus {•g-oïstPs l'ons 
tilu ent une aristocratie qui oppri111c ll's 
(aibles. 

1;r.tal est Cl'ns1" déf<' ndre les inlfrèls dl' 
ces dernicrs, mais en ri•alité il so11lie11t les 
forts el le." 1·i<'h1•s - qui l'ont institut" -
<'Onlre les faihl<·" el I<"- paU\TCs. 

Les anarclti..;le' 1·011111111ni.,le · 111• nient 
point que lïntérN !·gc>ïsl<· csl le pri11cipal 
mobile des ar.lions huu.aines. 

Jl <1 is ilsafTirnwnl ha11t<•rn1•nl que l'int1'rt\l 
d<• chaque incli,·id u doil Je pousser it la <;o­
lidarité. L'un;on, l'as..;oc·iation dl'8 faibl<'s 
est inclispensahlc pour n•sislf'r aux .rnrlwm 
mr.~. aux ari-.,Loc-rall's de J'égoïs lllf'. 

La~ oppri111(·~ cloi\"l'fll ... p sentir )l'S 1·oudes 
afin c!P mater lt·s surhomwcs opprpi.;sp11f'". 

!Jans J'histoi1'P, les surh<JIJJllJCs '-'C solll 
appelés ).apoléo11 1 r, voire lllè111c If' Isar 
.\ic:olas li d<' loul!'s lr.s H11..;si es. 

Tactif!ue anarchiste 

Hésu mons ll' .... idt'·1·-. pra!ique~ du plus. 
"rand no111hre d 'entre 1wu::.: 



1° Organiser la prollu<·tion et la con<-om­
rnalion, en plaçant la propriété de moyens 
de _fll'Oduction entre le:; main.., de prolé­
taires eu.r-m11mes (et non pas des re1Jrrlsen­
tanl~ des prolétaires); 

2° c;rouprr le prolétariat dans des a ... so 
ciations professionnelles (syndicats) ne <oc 
rupant w1s d P politifj•tl' r/rrtorafr; 

=~" F'a1re entrer les ouniers syndiqués 
dans les coopéra Li \'t•s de <"onsom ma lion dans 
l'e-.poir d 'en modifier les tendance" lller­
<·ant il es et éviter qu·au sein du prolétariat 
il c;e d éveloppe un c.;emblant cl'aric;torratie 
ouvrière parmi les travailleurs pririlégiés; 

'i.-0 Dans chaque dlle. grouper les . yndi­
<'ab afin d 'obtenir une aclion d'ensemble 
(Bourse du travail) ; 

;jn F'!·dérrr régionalement Je.., Bourc;es du 
trani il ; 

û° Former a\'ec· I~ syndi1·ats des assoc ia­
tions de mt;Lier ou dïnduslrie; 

7° Cn bureau (Con fédération générale du 
travail), tout en laissant il chaque groupe 
c;on autonomie, entretiendra la corre pon­
danc·e néC'1•ssaire pour la coor cl ination des 
efforts, san - cependant usurper une au 
torilé dictatoriale, car il ne fa u t pas oublier 
qu·en agissant a i ns i, Karl :\larx fil sombrer 
l'Internationale; 

8° Les moyen s d 'actions du g r oupe men t 
prolétarien sont: la g r è>\'e générale, la pro­
pagande anlim ili tariste, le boycottage, le 
sa Ilotage, l'ac tion cl i recle ; 

9° Le:; anarchistes consen·c ront leurs , 
groupes part icu liers q u i répand ront la cloc­
tri rH' par la d ifiusion de h roch ures, de jour­
naux et l'organisa ti on de conféren ces. 

En Russie 

11 exis te en R ussie, sous le nom d'Organi­
salion de combat du parti réwlutiomwire, un 
g ro upem en t s pécial inclépen dan b des asso­
cia lions philoso phiques, politiq ues, socia 
listes et des syndicats. 

Dan s ch aque v ill e, qu elques mi litants on t 
préparé, de lon gue ma in, les é\·énemen ts 
r évoluti onnaires. 

~'oic i leurs occupa tions cous lan les et les 
re11sl• ig ne men ts quïls consig nent en des 
ra ppo r ts séri eux et é tud iés : 

10 Où son t s ituées les rasernes dans la 
v ille'? Quel es t l'cfîecti[ ? la na ture des 
trou pes de la ga rni son ? Combien a- t-elle de 
p ièces de ca non '? 

zo () uels sont les lo~ements occu pés par 
les ofliciers des élals-majo rs e l des régi· 
men ts? 

Ce lle li s lc es t tenu e cxattemcn t ~. jour , 
car s i les événements nécess i ten t une prise 
d·arm es des troupes, on essaierait d "em pê· 
che r les ollic ie rs de r ejoincl r e les casernes; 

3° ~lèmcs indica tions ü l'égard des Conc­
tio nmiires c iv ils; 

'J._o Où sont situés les arsenaux , les dépùts 
tLrnnes, de ' m unit ions'! adresses des ar 
muriers ? 

:i0 Adresses des banques, p risons, théà­
Lrcs, g rands é ta b lissements in cl11st ri e ls, im · 
portantes ma isons de commerce, cle trans­
port:;, ateliers du 1· hem in de fer, g3res de 
voyageurs cl marchan d ises, e lc., e tc. ; 

li" (Juell r · pos i tim~s occupcni ient p roba · 
hlcine n l les troupes en cas d' ios urreclion? 

ï 0 B.cmise des ressources pour l'a r me­
tll en t du peuple'! 

ï 0 Etude d es chern ins de fer PL ùes routes 
aboutissant il la \' i lle '! Où coll\'ieudrait-il 
de les couper? Quel est k te mps (exprimé 
en hcu res) qui l faudrniL pour al le r (à pied, ü 
chernl, en roiturc, en vt"• locipède, en che· 
mi n cle fer ) de la \' iJle aux villes et bourgs 
\·o i · ins , principalcmeul ü ceux qui ont des 

garnisons ; 
!)o En tretrni r des rela tions avec les grnu­

pc.., "imilaires Yoisi ns dans un rayon a :;ez 

étendu ; 
10" Les organisa t ions <le combat r usse 

ne sont poirtl des tinées ù prendre lïnitia 

t in~ dans les batailles des ru es; mais e lles 
peu\ t• nt fournir. le cas écht•hnt, d es groupes 
insleuits el arm es, capables d 'a ider, e n les 
guidant, les mou\·cmeuts tumultueux cle la 

Coule ; 
110 Les orga nisations d e combat, lors 

qu"t~lles entrënl dans la lutte, portcut leur 
eHo~'l sur les ch~fa ~n~lilaires, politiques ou 
policiers, aptes a diriger le rnouYement en 
[aye ur de J'aulocrntie . Elles préparent, en 
ôu trc, renlèYcmcnt des con \'ois de muni 

lion s el d '<1rgeu l. 
La réaction a fondé, en l\us ·ie, une a:;so 

ciation dite C11io11 du p1•11plc 1·11.~se. qui ~e 
charge. arec la cornplici té du gounrne­
mcnl. d"e::\.lCrtniner les jui[S Cl le rérolu­

tion11aires . 
En France, un aYocal, :\l. Luandri reut 

doter Je pays d'une associa tion emblable 

pour agir contre les ouYrier' ... yndiqué'; 
le op11fhes ile (ordl't ,.;e1ai .. ul armes de 
fu ils et de rernl\'er . :\ou..; aYion,. déjà les 
ja1we.~. maie; ils e ont montres in,uffi· 
c;ant ... 

Au Populairf' ... ils appellent ce:> agi-;se­
ment <le la rnélaphy ... ique !!! 

G n:1rnA r. 

Je-; bourgeoi.., pcun1 nt éluder le'- loi-. awc 
complicité ùu mini, ·re. 

Les JoL farnrable' au peuple tombent en 
cléc;uélude rlè leu r promulg-ation. 

Le.s loi.;; d'oppre-:.;ion. celle qui con,l i 
tuent un prfrilèg-e f'n fayeur de..; exploi­
teur ne sont jamai.; abrogées. non plu::-que 
celles qui permettent de réprimer. ,,an 
merci ni équité. certains délits applicables 
au peuple seulement. 

CH R 0N1 Q Il E L 0 CALE ! cri::;~~T~~é;-~~t~~-rt:;:~~çi~~?~i:~.~;;,;r;::~;~~ ~ 
~ u~ del!t de parole qu 1J.;; n ont point com -
1 1111S. 

L e I er Y a i 

Si, le 1"' :\!Hi. les ouHier..; di ... aient aux 
patron-.: «\'ou-. an·z rns fête,,; aujourd"hui 
c'est la nôtre .. \ ucun de nous ne trarn illera. 
:'\ous nous réunirons ur le · µlaces publi­
ques et, en rangs i-errés nous parcourons 
la \' ille, en port::rnt des bannières indiquant 
notre formelle Yolonté de pn:11clre le repos 
hebdomada ire, la journée de huit heures, 
sans réduction aucune du sala ire de la se-
maine. :\os bataillons pressés ,·ous mon­
t rerons que nous sommes le nombre l'i la 
force ; par la grère générale, nou oblige­
rons le eap ilal à sïncliner dernn t le t ra­
vail. » 

Si les proléta ires pa r taient el agissaient 
ains i , ils fera ien t de l'aclion directe. 

(lue font ils? Au lieu d'établir le chO 
mage du 1•·r mai , a insi que le demandaient 
les syn d ical is tes, ils ont préféré, au l ieu de 
l'aclion clirerte, sui\' r e le consei l des pol iti­
c ien s intér essés et envoyer une aéléga ti on 
porter .\ ux POuYoms Pl"RLtCs une pétition 
énonçant leu rs gric[s et leurs clési rs. 

P uis cet usage r idicule et su r tout in fruc­
tueux, qui ne pouYa il aboutir il aucun ré­
sullat pratiq ue, es t to mbé en désuétude. 

A ujourd ·1i u i les socialiste u11ifiés se ren­
dent ü l'atel ier ; fo rl peu d'ent re eux inter­
rom pen t le ur labeu r ; puis, le soir ils dan­
sent , ch antent et !JoiYenl. Un orateur du 
parti rient prom ellrc, e n termes énerg i ­
gues e t décla matoires, que le prolé ta ria t 
aura tou tes les satisfactions quand .. les so 
cial isles unifié! au ront conq uis la majori té 
à la Cliarnbre. 

Or, s i la p rogression continu e avec la vi­
tesse acquise depui s 1870, .on peu l ' espél'Cr 
obtenir la majorité désirée dans enYiron 
190ans ! 

La théo r ie syndicaliste : l'action directe 
est pré[érahle. 1 

• Il fau t s·e11lend rc s ur la rnlcu r des te r­
mes et 11e pas, comme les réac ti onnaire~, 
con(omlre a\'CC in ten tion. !"action direc te el 
/'a ction tio/en li'. 

L'an née dernière , à la corn mémoration 
de la morL de \'nrcl elle, un e ma ni fes lalion 
d 'action toulc d ~ reclù pac iliquc eul li eu. 

Le p réfet, ~l. J>rl<rnney, dont l'i dée line 
(•la it de ch erche r 1·ol'cas ion de noyer clans 
le sa ng J'énHgie l' roléta rienne , aYait mo­
b ilisé la genù;mne r ie de p lus ieu r s clé[Jarte· 
menls rais ins. et lors de la d i!" location cle 
la maniCestalion, les carnliers chargèren t 
sur lt's t roll oi rs de la ville les citoyens q~ri, 
pai siblement , rentraient citez eux. 

Delanney \'ou lai L, par ces prorncaL·ions, 
trans former racl it)ll d i recte eù <tflion rio­
/ente , qu·au ssilàt réprimée , avrai t causé la 
m ort clr plusieurs \' ic-L imrs et envoyé nom ­
bre d'autres au bagne. 

O Jïnfùme, il a qu i tté Limoges a\·ec de 
ra\'ancemenl ! Ce n'est pas ain si quïl au-
ra it dù so rtir cle no-s mur ! · 

c·es L toujou rs la police qui , volontai re­
menl ou malaùroilemenl. prO\'Oquc l'action 
\'iolen tc, lors d ·une g rande r é union en s'a t­
taquant aux curieux. 

Car, -;ile citoyens a\'aient i' intenlion de 
comha llre les troupes ou saccage1· les pro­
prié tés. leu r premier soin serait d e s'a rmer. 

La foule sans armes, ne peul so nger ü 
l utter conlre lïnfantcrir , qui a s u r clic , 
ranrnlagc cJe:,. fu sils , de rorganisation. e t 
d 'un plan Li e défen se en cas de troubl es, 
é tudié longue ment ü J'a\'nnce . 

li ne pe ut donc y arni r préméditation cle. 
la parl de la foule; mais le, Dclanney ont 
froidl' men l prémédité leur forfait et poussé 
les citoyens ju qu 'il r exaspfration . 

Les nom .; de scélérats de ce genre de­
vrail'nl. dans chaque éit1;. è tre g raYé ' '-Ur 
la picne, alin de n"ètrr point oubliés, au 
jour du rendement d es comptes. 

Le Premier :\lai. il :,erail à dé,,irer qur le 
prolt'.•taria l limou..,in . selon l'esp rit synd ica 
lb te, [a,.,,e de !"ac tion directe, en f;1\·eur <lu 

reµo.~ ht-bclomadaire. 
Les dépu tés ont rnté une loi à c.e ~ ujet. 
Les patron..; ne Yculent point l'exécuter. 

.\quoi bon a lor le-. lois cl le tlëputt!s. ï 

J 

H.etenon.; ceci . « Le lois -.ont toujours 
contre le prolétariat, jamais pour lui ! n 

Le classe. dirigeantes. les .-ocialistes 
même n·ont d'apparente· considéra lion ' 
que pendant la période électorc1le. pour ce 
,·ota rd:, qui. non _eulemenl élisent les can 
didats, mais économisent sur leur salaire 
pour payer le~ frais cl'étectiou de l't'lu. Oui. 
quand cet élu bénéficie d. une aug111entation 
cle six mille francs qui lui permettrait de 
payer lui même. 

Cette Yassalité du 1·ocard socialiste e t 
d'un e naïveté s tupéfhrnle. En quatre an , le' 
député touche soi.rauu• mille fran c.~.' la Poire 
de Yplarcl n'en perçoit pas six! 

Les p rolé taires doh'ent repr!'!11clre des 
habitudes dP drile énergie et ne poin l se 
la isser e ndorm ir, pa r les m!·thodes it cotÇ : 
vote. r istourne de coopérati\'e, paiement 

·de fra is d'élection. roopé, com ptabil ité l'n 
parties tro11b/e.~, reconnues exaètcc; aprl•s de 
laboril'uses reeherches vin de :\ laraus· 
san ! 

Cherche, pfolé ta in•. à qui ce · choses 
pro fit en t ? 

Est-ce à toi , ou à d'autres? 
Si tu réponds : :\on, r ie n de cela ne m e 

profi te; au contrai re, mon rô le con s i ·Le à 
payer. Cesse alor s, to n rùlc de d upe, c l 
pense au syndicat, à l'action d irecte, el à la 
grève gén éral e ! 

Cno~rn LE PHE~llEn )l.\l ! 

« G randiose M a tliîcs t a tio n » 

D IX MI LLE !'ÈLEBl~S 

Je ne suis pas obligé d 'è tre de l'a\' i de 
tou t le m onde, m ême de celu i de ,J. - ~. '.\Iar­
<:hepas ; aussi l.>i en, moi , j'ai marc hé. 

Oui , après consultation d'un m édecin 
q ui m·avait di t avo ir besoin de ret r emper 
mon cu•ur quelque pa rt et entendu ser iner 
par les sociali stes qu'à la tom be de Ya rdellc 
je po uv;1is gratui tement me payl'r celle 
mécliralion, je rn e s uis rendu à·ccs inYites . 

Gratuitement, n'es t pa s le m ol : Pour 
avo ir l'a i r d'un pèleri n offir ie l, il m'a fallu 
me coulPr de cinq sous pour une ins ign e 
Loule rouge; o h ! mai s cc q ue j'éta is beau 
arec ça! Puis. enfin, d ' un pas solen nel. c111-
lrnuché d"office poqr le port d'une couronne 
aussi rouge que mon insigne, nous rni là 
tous, nous d i rigeant Yers la sainte Lomhe. 
\o!onf;, s u r notre passage, les s i~nes de 
rroix et les bénéd ic ti ons que fais;iient l<'s 
bigotPs ('11 ma l de gestes. 

S nr tout le parro urs. le nombre <l es 
Pan·y gro si l sans cesse, il est r_rai qul' tous 
n'ont pas le rJH\me physiqu1·; enfin , c har un 
est. selon la tai lle·, plt1 s 011 moin s Pan-_r, 
et nous arrirnns au lieu trois (oie; sa int. 
.l'étai rnnné. Pensez donc, l'ombre du cira 

• 1• ' • peau rouge ne pan·enant pa s 1usqu a 1no1, 
u n soleil implacable g r illait ma figure. 
,!'amis nllanrnoins soufîert sans qu 'aucune 
p lainte , "échappùt de ma houchc allé rèe , 
me souvenant q u'à Lou rdes, d 'autres g rirn 
pcnl un Cérl\'aire composé dr je ne sa is rom 
bien de marches afin d"obtenir sa tisfac tion 
de leurs vœux. 

u P lus YOus soufirirez en ce monclP. pl11~ 
\'OUS serez rfrompen sés clans l'éternité, 
nou s d it l'Eg l isl' . » 

Cela, les soc ialis tes doi\·ent le dire aussi, 
car ce fut pour moi , a insi qu e Lou« les au 
tres . petits e t grand s. Pnn-y, un plai c;ir sans 
parnil lorsqur s·ouuircnt les robin ets 'd 'é­
loquen ce. 

Pieux, r ecueillis, a ins i qu 'on 'nous r arn il 
r !'command é. rnais rlèhordanls d'allégTrc;st\ 
nous enlenclime-.. tour à tour, Rou!!e rie qui 
trempa nos cœurs dans le liquicle de sa 
g randiloquence; pub Desborcl Ps _qui s'a 
tlre~..,a 11 \'ardPll e. lequel ne répondit rien 
- lïng ra t. li ne com prend peu t èlr(' pas la 
métaphysique. 

Puis, .\dri en, qui a bandonna le prinripe 
ùe..; ados de \'iolcnce dont il no1~" entretint 
jadi!", et pOU"'-" 111ème lïncon\·enanr·e jus 
qu 'à ne pas nmr-- can..;er de l'union de-. pro­
priéta i rc-.; d e :\larau-.sa n dont le produit il 
trempé '-011 rwur j11,.q11'i1 lui (aiH· rn él'ilt•r 
le· féliritatic.rns cles sillouni les. Enfin, 

ayan t franchi '!OO kilomi•tres (à Lourcfi>s on 
Yient de)Jlus loin que ~·a • Pierre Bertranù 
se t rourn là pour nou - rappeler que la cla.~.~c 
ounière ne dormait pa ' plus que lui. La 
cla .. e capitaliste n·a clonr quï 1 hien se tenir 
ou gare aux prochaines élections. 

Pierre Bertrand parla aus-.i de t'l' lien 
, acré où doiYent "'e. tain• l'en\'it•, la jalousie, 
l'ambition. l'égoL me (oh la la ce quïl y en 
a qui en prirent pour leur rhume ! , ee 
pendant que. dan.; leurs poches. les mai11s 
de quelque -un _ de ceux quïl qualifie 
d'ami ' , -:rrraient plus étroitement le µoi 
gnard arec lequel ils wu lent le frap1wnlans 
le do. 

li parait qu 'a prt•,,, tout ça, le::. cœurs n ' t• 
laient qu'il demi re trempés, car lh'" bout~ 
de papier llistrihués à pro(11,.,ion 11011.., ap­
prirent à notre grande joie que: 

l'rvlt>tairl' ici-bas 
Si tu 'eux la ~anh', 
rluis avant lr-' rt' (lih 

l n n•rre de coop1~. 

Beaucoup Cl'urcnt ü une inYitation gra 
tuile à aller complt'Lt>r le rclr<'mpa~e 1lu 
cœur au coopt"• et s\ rendirent. ,Je fu~ encor(' 
un de ceux ci, 111ais. hélas! Chauly 1w o;;e 
laissail pas faire, les Pernocl ne se hun•nt 
pa à r œil ; 'il rù •n es t pas ainsi tl1' to11s. 
du moin-. .. quan t à moi, mon cœur l''-'l au.;si 
sec qu'a\'a n t. 

~l e fautl l'a t il recornrnenccr l'année pro· 
chaine? 

P1•oît>SS(.~t11• dt• to1•gnoles 

Il paraî t qu·il l'école ~looljovi , un insti 
Lu leur, ou tre l'ai phabel, l'histoire de France, 
0 11 les règles gram matica les qu 'il doi t ensl'i­
gncr aux enfants. se r hargr aussi de leur 
ad min i trer clc., corrections dont ils portent 
les m arques. Des enfan ts on t eu ies oreilles 
qua i décoll ées par CP brula i per:>onnage. 

i ces agissements ne c,•ssl'nl pas, des 
pères de fam ille sont cl éeiclés il a ll e r trou 
ver ce singu lier instituteur el lui apprendre 
pa r les mêmes argu J11 cnts don t nous lu i 
reprochons l'r111ploi . qu ' ils n·cn tendPnl pa 
qul' leur enfa n ts soien t tra ités ainsi. 

Au hént~fice d e l'l.!. P. du î a ubout•g 
d e P~wis 

CO~CERT ET BAI, 

Sa med i, '• ma i , à 8 h. l / 2 d u soir, aile 
des Conférence..;, a u ra l ieu un grand roncert 
su i ri de bal , pour l'achil l d'une bibliothèque. 

Le programme, so
1

ig-neusrmrn l rornposé, 
contenant une chanson cl dis tribué g ratui 
temcnt, ne manq11era pas clï nléresser le pu 
blic. 

En trée, 0 fr. :;u. 

« I • t•u , s i peu ! » 

' Sa gra u de cu\'ergun• Par\'y, qui déc idé­
men t es t plus bNe qllc gran<I , n 'e n r·e\ ienl 
pas que 11ous ayons l'h iné Je p i· lerioage 
à X .• \ l. D. Limoges . 

Comment! cpn·lque,.; anarchis tes qui ran 
dernier pour en[reindrc la légalité assislè 
reu t à une man ifesta tion s tupide, lw ..,a nli~ 

rent de se laisser arrètcr cl 1n1:,ser il laliac 
pa r les flics de Dcla nn cy, on l commis ce lle 
année roulrcc11ida nce de s'ahsl'nler du pi' 
lerinage et d'il'oniser les pèlerins ! \'oil<\ qui 
dépa sse les limite-. de la tolé ra nec soi· ia li -;l 1': 

« Pau\'re::. fous~ qui n ·aya nl pas \'Il la 
possibilité d 'ar.socicr leur chah u L uéfa ste 
aux cau:,cs11oble..,, Pnlre touLP'-, ont renoncé. 
:\lais co mbien ::.ont- ils'! Peu . -.i peu ! n 

.\ ins i éjacûle relui qui d t• 1ne•1-;011g1•s Pll 

h~ pocris ic.., , de courbette~ en platitudes, de 
h.i fou illages JJst• utlos rèvol u lionnaires jus 
qu '~1 son in\'Olulion <·ornplète, a r1;ussi il 
trainer :,a llegniatiq ue carca.,se j1NJL1 ·a u 
rnL(' l ie r du Pop11/aire r/11 Cenlre. 

Eh lJieu grand ... Par\'y, nou.., parions ton 
loufoqui :,n1c crapuleux ronlre 1'11011orabi 
lité de Fanfan la Pilule ou lïnlclligc1wt• de 
Penol, que notre nombre, si pPtil qul tu I<' 
c ruis, parcl' q uïl Jle possèclr> a n e: un 111alioule 
dan -; son -.ein, '-Cra toujours assrz nombreux 
Pl assez fort pour dég ringol1•r le 111onurnenl 
cl 'imberililés c111e lu éta les, el foutre un <Toc 
en jamJ,e:, it toute.., ll'" arubith·u ..,f s rnllYoi 
lises. 

Tu Yt'tTa 111111t ~ro" c·oc·o. 
:\'01· ... y 1'1 .:-; ... 11111:'\ .... 

Erne.; t (iiran ll é tant to111hé 111al:ulP <·n 
1·011r~ cle lournt'I'. a é té ulilig1 d 'a lJandouner 
c1·ll l! ci. La conlfrencc~ ain,,i que la ft~tl' que 
noti-. a \ iou ' aJ1noo<·1'•p dan -,, IP. pn1rl'rfrnt 
nnméro n'a donc pu arnir liPu. ;\'on-: remr+ 
ton s le tout ~. un<> date ulléri1>11re. 1 
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\'oici un résumé de la conférence faite 
le H avril, par la camarade Petit, direc­
trice du journal, la Femme a/{ra11c!tie: 

Le syndical doit tout èludier. tout mener 
de fl'onl, c·est-à-dire que les travailleu'rs 
auraient lwau si> grouper. s'ib coulinuenl 
à "'e' laisser berner par les poli liciens. sï ls 
continuent à voler, les élu" feronl des lois 
cnntl'e <'UX; en \'Olanl les budgets de la 
guerre, des rentes aux curés, des indemni­
tés a ux fabricants de blanc de c ·use et 
d'absinthe. Si les lravai lleurs coùllnuenl 
d 'envoyer leurs fil s à la caserne el leurs 
fill es à l'église, il n'y a pas d'amélioration 
possible. Les syn<licats doi rnn l Lou t englo 
ber el ètre nettement anlimilitaristes, anti­
patrioles, a nti ca11ita listes ; la chose la plus 
urgenle est de vider les casernes, et d.édu­
qu er les jeunes gens, afin quïls soient prêls 
à marcher arnc nous, el non contre nous. 

De tout l' exposé, il résulle que dans ces 
questions, les femmes ont un rùle impor­
tant ~1 jt>uer dans la société et qu'il es l ur-
gent qu·e lles sïntéressenl à form er d es 
groupes d.études sous Ioules formes, lec­
tures, fêtes famil ia les et enfantin es; attirer 
la jeunes. e; les fe111mes indéc ises, qui à 
leur tour, par le ur énergie, facililerpnt 
l'exten s ion de la conscience éduca lr ice des 
hommes. Dans le désord re acluel , les fem­
mes ont leur parl de responsabilité. C'est 
aux mères à trava iller <tu bonheur de Lous 
les humains, pui sque c·est elles qui les ont 
jetés dans la vie. 

La cit oyen ne Gabriell e Pe tit est convain­
cue que la fe mm e peul beaucoup dan s la 
Lran . formation <le la socié té ·actuelle, parce 
qu e c'est el le qui inc ulque à r enfant, s ur ses 
gen oux, ou la r ésignation el les préjugés 
d ont elle es t imprégnée elle- même, ou l'é­
n ergie el Hi dignité qu 'el le ressent. En l'en ­
tendant déclarer: mon fil s ne fume pas, ne 
va jama is au cabar et et n'ira pas à la ca­
serne , on sent, en effet, que la ù1ère est une 
forre , quand elle est conscie11le. l1 y a aussi 
la limita lion des naissances. que les fei11 -
rnes n e doivent pas n égliger: Ayant peu' 
cl' enfants, la femm e peut penser , lire, s' ins­
truire; clans I ~ contraire, c'est une loque 
humaine qui traYerse la vie, san s joie. 
· C"esl encor o aux mères à suivre allenti­
veme n1 l'instruction des enfants à l'école, 
~1 vérifier les livres el devoirs, réclam er la 
s uppression des choses inutiles ou nuisi; 
hies, telles que l'amour d e la patrie e t le 
res :•rc t des lois, qui font le malhe ur de la 
soeit"lé, lerespectdesrich es, quine sontque 
d es Yoleu rs ; car, si économ e et t ra rnilleur 
qu e l'on soit, il n· est pas possible de deve­
nir millionnaire si J'on ne vole pas ce que 
les t ra rnilleur s onl produit. Ce sont les 
réflexions que l es femm es doivent incul­
quer à leurs enfants, en même temps que 
la pensée de la supériorité d es travailleurs 
sur les bourgeois qui profltent'de tout, san s 
ri en produire, et doivent ê tre un objet de 
m épris et cle d.édain puisqu'il s sont les fre­
lons de la ruche, s<1ns soucis de la misère 
qu'ils font accroître par leur rapacité. Le 

luxe efiréné où ils se vautrent. qui les met 
à l'abri de toutes malttdies contagieuses, 
n·est que le produit <le notre sueur; tandis 
que nous. malheureux desbérités, prndui ­
saut tou\. logés dans des laudi' infects, où 
toutes commi sions d·hygii ne se refu,ent à 
visiter. pour ne pas dé"obliger le proprié­
taire capitali-,te. nous "01nme::. condamnés 
à "SOUIIrir tous les maux. dans ces foyers à 
tuberculose. car nous sommes quantité né­
gligeable. 

C'est assez i:;ouJTert, prolétaires ! HéYeillez­
Yous ! Secouez <·e joug oppresseur qui vous 
opprime! .:iilontrez que Yous ètes une force, 
que rnus arnz d roit aux jouissances de la 
vie, qu e rnus mu lez en profiler. que corn me 
vos. anrètres, yous saurez prendre par la 
force, ce que ron \'Ou s refuse volontaire­
m ent; groupez·rnus dans vos syndicats 
r espectifs; de l'union, la Yolonlé el la cons­
cience, naitra ridéal , vers lequel nous mar ­
chons tous . 

L'émancipation des trarnilleurs, ne sera 
que l'œuvre des traYailleurs eux-mèmes ! 

ToLnnÉ. 

CHRONIQUE DÉPARTEMENTALE 

SAINT-LÉONARD. - Ll fut un temps où 
le group~ socialis te de Saint-Léona rd a u rail 
pu être cité comme modèle à la génêralilé 
des autres groupes du parti unifié. On n e 
s'y occupait point de m csq.uines coteries; 
tou Les les questions y é taienl etudi ées e t dis­
cutées fraternellement. 

C'est a insi que lors de ma réintég1~a tion , 

ayant avisé le ·bureau que mes . idées ne 
s'arrêlaicn t pas au socialisme, je fu s, néan­
moins adiuis à l'unanimité. 

En ce le m ps là, les élections n 'étaient pas 
·proch es. 1\lais tout a subitement changé à 
rapproche des élections du conseil d"arron-

' dissement ; el, com111e je n e Yeux point 
m 'occuper de cui sine électorale, mais, a u 
contraire, comlJaltre cu isiniers et con vives, 
il a fa llu se séparer de moi, et les mei11bres 
du gr oupe, non contents de m 'exclure, 
m 'ont déclaré en dehors du parli . 

Ah ! avec Hervé, le co nseil n a tional n 'agit 
pas de la sorte . Pourquoi ? Serait-ce parce 
que je ne possède ni son talent, ui son âg·e? 
l\lais ses idées cependant sont à peu près 
toutes acceptées par moi. 

Hervé es t antiparlemenlaiœ et critique 
les arrivistes genre Betoulle d·une façon 
plus tal en tu euse peut-ê tre que je n e l'ai fait ; 
et Jaurès, Guesde, tol!ls les pontifes du parti 
passen t lour à tour sous sa critique acerbe, 
et nul - sïl y son ge - n 'ose pourtantl'ex­
clure du parti. 

Que diable Yeut don c dire rattitude des 
membres du groupe de Saint-.Léonaru à 
mon égard, si les raisons que je viens de 
donn er ne sont pas cell es invoquées pour 
m 'exclure? 

i\les cotisa tions é taient à jour, ce qui n 'est 
pas ainsi pour beaucoup d 'aulres membres. 

J e faisais d e la propagande anarchiste. 
Ayant posé celle que~tion: Où commenèe 

la propagande é:narch iste et où s'arrête la 
propagande "ociali::;te '? On n·a pas pu me 
répondre. Celle question sans doute était 
au i jugée appartenir au domaine de la 
métapliy~:dque. 

Certe , ces ligne~ ne sont pas une pro­
testation. mais seulement eaites pour faire 
constater une fois de plu::. quel .. rapproche­
menl ou peut faire entrele sociali:m1eunitié 
et rEglise romaine: « hors <le l'église. 
point de salut ». 

Je dois noter cependant que si je fus ad 
mis au groupe aYec ra sentiment de l'una­
nimité. je n·en ai été ex.cl u qu·êl\'eC celui 
d·une majorité. li exi Le encore en son sein 
quelques me mbres à l'esprit dégagé de sec 
tarisme pour ne pas approuYer tous le 
mols d·ordre. Espérons que ceux-là auront 
bientôt se libérer aussi de la fau seté ùe 
quelques-unes de leurs conceptions et ri en­
dront grossi r les rangs des réYoltés contre 
toule au torité. · 

- Les points sur les i . - L'article paru 
sur le dernier num é ro de l 'Ordre relatif au 
syndical des menuisi ers, n ·a pas plu aux 
socialistes ùe Sa int-Léonard, el cela a mo­
tivé de b pa rr de Pelirat un~ mise au point 
sur le Populaire et sur le Socialiste. 

Li s me font dire ce qu e je n'ai jamais 
Youlu dirE(. lorsq uïl s d isent que la phrase 
«il faut aussi joindre l'action politique à 
l'action éconorniquei> contenait une altaque· 
contre Rougerie, je n"ai j<tmais eu l'inten­
tion de mêler Rougerie à ce que j'écrivais 
niais, Rougerie a di t qu e l'on pouvait me 
ner de front, et la politique el le syndicat ( 1 ), 
quoique, a L-il ajouté, je n·en sois pas par­
ti san . Voilà la vraie mise au point. 

!\lais Petirat manque de logique lorsqu·j] 
dit que ron peut après une entente préala­
ble mener à la foi s l~ lulle notitique et la 
lulte économique. Eh bien non! il n e peut 
pas y avoir d 'entente entre les partis poli Li 
ques et nous les travailleurs qui ch erch ons 
à arriver à une éma ncipation intégrale. 
Nous n e voulons plu s setvir de marchepied 
aux socialis les pas plu s qu·aux autres partis 
politiques afin d e leur permettre d 'arriver 1 

a u pouvoi r pour nous faire connaitre les 
beautés de radmini stralion et de la loi , 
com me les Cien1enceau font aujourd'hui. J e 
011î.e bien haut aux camarades menuisiers 

• d éjà syndiqués, a ux maçons sur le poinl de 
se syndiquer, ain si qu 'aux cordonniers: Non! 
tan t qu e vous vous b ercer ez dans l'espoj r 
de to"ir arriv~r votre classe a u pouYoir, vous 
serez loujours les dupes, et yous n 'avance­
Tez pas, car ceux qui aujourd 'hui, sonl à 
vos côtés , une fois au pouvoir, c·est-à-dire 
dans un lieu pourri , se pourrirqnt aussi et 
vous, vous resterez à l'état latent de dupes. 

Amis, travaillons pour notre émancipa­
tion économique ; serrons-nous les coudes 
et marchons contre le commun enn emi 
qu'est le capital. C'esl à ce seul bul que 
doivent tendre tous nos efforts. 

A. LONSf. 

( l ) Ce fait a été rapporté dans le Pop!Llail'e d tL 
Centre peu de jours après la conférence en q ueslion, 
par un cori·esppndant dont je ne me souviens plus 
du nom. 
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